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Femme  audacieuse  ec  barbare,  ta  méchanceté  te  survivri 
%/lorto  il  serpente , non  e morto  il  veneno. 


} 
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OXFORD.  i8  Oaoke? 


l^’flUigcc  féculairc  de  la  deftruaiou  du  cololTe  ^ 

Rhodc^^  4 

imKSWBEElX 
îlB'RARlf 


LA  REINE  DE  FRANCE. 


Du  Octobre 

Ï^EMM E odieuse  et  décevente  écoute,  et  fi 
tu  le  peux,  lis  moi  sans  frémir':  je  n’ofe  my  at- 
tendre et  te  compare  avec  juftice  à ces  femrnes, 

Qui  goûtaiat  dans  le  crime  une  tranquille  paix  , 

Out  su  se  faire  un  front  qui  ne  rougir  Jamais. 

Eh!  comment  rougirais-tu  , toi,  qui  depuis  ü 
long-tems  familiarisée  avec  le  crime  et  la  honte, 
commet  l’un,  s’oppose  à l’autre  avec  le  sang- 
froid  de  la  barbarie  la  plus  réfléchie. 

Ceft  du  fond  de  i’afyle  obscur  où  je  me  fuis 
niife  a l’abri  de  ta  rage  et  de  ta  perfécution  que 
je  t'adresse  les  expreüions  d’un  cœur  abîmé  par 
la  douleur  et  le  désespoir;  que  je  retrace  à rcs 
yeux  et  à ceux  de  rnnivers  tes  horreurs  & ta 
cruauté  ; que  je  dévoile  le  tiss^Tcriminel  de  tes 
forfaits  & la  bafTelTe  de  ta  conduite  à mon  égard. 
Déjà  la  noble  haidiehe  à su  lever  un  coin  du 
voile  qui  le  couvrait , je  vais  le  déchirer  entière^ 
ment  et  convaincre  mes  Concitoyens  toujours 
aveuglesdans  leurs  jugemens  qu’i.s  m’ont  con- 
damnée fans  me  connaître  ; ils  reviendront  sur 
mon  compte  et  ils  n’auront  plus  pour  toi  que  le 
mépris  que  tu  as  mérué. 


En  vain  ces  lâches  adulateurs  qui  font  dès 
âpotliéoses  , quand  on  les  en  prie^^t  plongent 
le  lendemain  dans  l’oubli  les  divinités  de  la  veile, 
voudront  venir  à ton  fecours  et  crier  à la  ca- 
îomnie , Pévidence  efl:  contre  îoi , les  scé- 
lérats qui  te  ressemblent,  les  détestables  com- 
plices de  tes  égaremens  tiennent  maintenant  en 
exercice  les  cent  bouches  de  la  renommée,  et 
Dieu  sait  comme  elles  prononcent  son  apologie. 
Pourrais-tu  douter  un  seul  inftant  de  i’elFet 
qideiVes  ptodiûsent?  et  ose-m  former  i’espérance 
de  trouver  des  défenseurs  f 

Tu  es  Reine,  ce  titre  imposant  pour  les  âmes 
flibles  ne  peut  plus  m’éblouir  ; ‘affaiffée  par  lemâi- 
ïieur  extrême  je  n’e  i puis  plus  envisagerde  plus 
grand'SjCen’cft  pas  noriplus  que  jesois  séduite  par 
a folle  prétention  de  recouvrer  mon  honneiir 
ne  fai  publiée  mes  Mémoires  jiiûTicatifs  ; ce 
^est  pas  pendant  le  cours  de  ta  vie  infàn.e  que 
t^e  puis  trouver  dns  partisa  s ; mais  le  tems 
jachevera  et  quand  la  terre  ou  la  fange  couvnia  ta 
dépouille  mortelle , juftice  fera  faite  . u mort 
dès  qu’xîn  k pourra  fans  craindre  c’affliger  les 

vivans*  , . - . 

Ces  Mémoires  ou  j’âi  détail  é tes  basses  in- 
trigues et  tes  abominables  manœuvres,  ont  déjà 
commencé  à assurer  et  détermiiief  'es  conjec- 
tures diverses  qui  se  sont  faites  à l’époque  sinistre 
du  grand  événement  qui  en  forme  i objet  ptin- 
cioàl.  Ën  les  écrivant , j’ai  cédé  aux  ehorts  des 
âmes  senfibles  indignées  de  tes  procèdes  revol  tans  ; 
l’ai  étoiüîé  autant  qu’ri  a été  en  moi  la  haine 
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violente  que  tu  mas  inspirée,  et  que  tout 
vidli  j\iste  et  honnête  partage  avec  moi,  J ai 
dédaigné  les  phrasesd  une  brillante  locution  pour 
parier  le  langage  de  la  vérité , un  refte  der^iso- 
iiqjale  de  respect  nia  interdit  les  epitnetes  oiitra-^ 
gbantes  que  je  ne  veux  plus  ménager ^et  que  moa 
cœur  t’adressAÎt  en  secret  ; dégagée  de^  toute 
passion  exceptée  celle  de  l’uffiiction  vive  qui  me 
consume  et  h âter^;,  sans  doute,  mou  dernier  scu-^ 
pir  , j al  tracé  un  tableau  fideî  de  tes  exces  dont 
tu  ne  peux  démentir  la  véracité  toi  meme  m e^n 
ayant  fourni  les  traits  principaux  pendanî; 
cours  de  notre  intimité  secrette  ^ ^ / 

Tu  as  cherché  de  tout  ton  pouvoir  à arrêêet 
la  circulation  et  la  publicité  de  ma  dtfeiise  qui 
Gouch  it  sur  toi  le  vernis  du  desbonnœar,  et  Im- 
primait fur  ton  front  une  tache  aiihi  flétri ssante 
que  l’empreinte  ignominieuse  qu’un  infâme  bour"- 
reâu  a marqué  sur  mes  épaules  mais  tes  efFotts 
ont  été  vains.  Le  tems  n’efl  plus  ou  un  bas^  et 
rampant  Lieutenant  de  Police , un  le  Noir  a la 
tête  d’une  horde  de  coquins  mendiait  ta  protec^* 
tion  en  exécutant  tes  ordres  barbares.^ 

Ge  fcélérat  qui  a toute  la  finesse  tlun  renard’ 
et  la  férocité  d'un  tigre  , ne  peut  plus  faire  agir 
ses  agens  crapuleux  ; ni' s’opposer  aux  efforts  coU'»' 
rageiix  de  la  liberté,  captiver  les  langues 
clwînef  les  penfées-  surprendre  les  sfcrets,^^et 
forcer  l’indignation  an  silence.  le  H'oiix  , dE- 
mery  , Santerre  , Colin-  et  Doiiys  , ces  vds;. 
satellites  ne  parcourent  plu-s  les  endroits  pubtes- 
gour  envelopper  dans  leurs  piégés  ir  famés  lis. 


vict‘mes  mallieiireuses» du  zele  et  du  Parrîo- 
tisme. 

C’est  envain  que  la  plupart  de  ces  bandits  se 
sont  revêtus  de  l’habit  de  la  liberté  pour  exercer 
, soiîideiiierit  leur  vil  miiiistere',  qu’ils  se  sont 
répandus  dans  les  Districts  de  Paris  et  ont  par 
^ ce  moyen  mélangé  la  canaille  avec  la  partie  Ci- 
toyenne , à leurs  traits  vils  , à leurs  yeux  traî- 
tres ; il  ne  tarderont  pas  êtres  découverts  et  im- 
molés à la  sûreté  des  honnêtee  gens  ; envain  s'é- 
crieront-ils  qu’ils  faut  qu’ils  vivent;  moi  qui 
n’en  sens  pas  la  nécessité,  je  les  dévoue  à la 
vengeance  publique  et  au  lacet  funeste  du  Réver- 
béré. 

Tremblez  , gredins , périssez  même , s’il  le 
faut , votre  régné  est  passé , votre  empire  est 
détruit. 

A l’abri  de  ton  impiiissaiite  fureur  , Reine 
impérieuse  (t  vindicative  ; dans' les  momens 
d’intervalles  que  le  chagrin  me  laisse  , je  ris  de 
ta  colere,  Duisse-t-elle  te  suffoquer  & apprends 
que  je  ne  suspends  en  ce  moment  une  seconde 
partie  de  ces  mémoires  dont  le  détail  m’occupe 
que  pour  ^adresser  les  vœux  que  je  forme  pour 
a perte  totale  et  l’entier  accomplissement  de  ta 
ri  ne. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  tes  forfaits  généraux, 
mes  premiers  mém.oires , les  deux  parties  des  es- 
sais historiques  sur  ta  vie  suffisent  pour  convain- 
cre la  multitude  de  ce  dont  elle  avoir  déjà 
de  si  violer  s soupçons , tes  exactions  annoncées, 
tes  déprédations  'saii's  bornes,  tes  dillipations 
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outrées,  tes  courses  noetumes  & clandeftîties 
quelques  indiscrétions  de  tes  mercures  avaient 
déjà  appris  à la  France  que  Marie- Antoinette  de- 
venoic  un  raonftre  de  luxe  d’impudicité , ôc 
qu’elle  ajoutait  à ce  titre , celui  de  » vrai  fléau  du 
peuple  «. 

Tant  que  tes  espions  t’ont  pu  servir  fidèlement 
& sans  crainte,  la  vérité  n’osoît  porter  tout  son 
jour  sur  tes  indignes  excès,  & si  le  téméraire  pa- 
triote osoit  les  tracer  , t’impriiiieur  sans  crainte 
les  mettre  à la  presse^  le  colporteur  întrigiianti 
les  diilribiier  ,ie  citoyen  patriote  les  lire  , rhom- 
'me  vertueux  les  blâmer , alors  les  murs  lugubres 
de  la  baftille  retentiffoient  inutilement  de  leurs 
plaintes,  l’écho  pour  jamais  banni  de  ce  goufire 
infernal , de  ce  tombeau  redoutable,  où  l’huma- 
nité  abandonnée  à la  plus  injufie  détention  se 
troiivoit  ensevelie  toute  vivante  après  une  mort 
infâme  & secrète,  l’écho  ne  reportoit  point  leurs, 
lamentations  à la  patrie,  en  mettant  le  pied  sur 
le  seuil  de  la  porte  de  ce  château  souverain  de  la 
vengeance  & du  despotisme , la  plupart  de  ce  s 
infortunées  victimes  disoit  au  monde,  un  étemel 
adieu,  & lorsque  semblable  au  grand  seigreiir,  _ 
tu  leur  envoyois  par  le  miniftere  de  le  Noir  , de 
ton  bourreau  à gages , le  cordon  funefle,  le  la- 
cet meurtrier,  ils  acceptoient  la  mort  que  tu  le  ur 
fiisois  donner  comme  un  terme  aux  tou  miens 
affreux  que  tu  leur  fai  sois  soufFrir  & auxquels 
présidoieiit  si  tranquîlement  les  Jumillacs  de 
Launay  , les  commissaires  Chénon , pere  & fils 
&c. ....... 
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Bâppelîc-toî , femm-e  injiîfle  & jnGonceiî^âbî^ 
n ta  èruaiïté,  combien  de  fois  nous  nous,  som- 
în§s  ëgayés  ensemble  dans  ces  mornens  consacres, 
à la  volupté  5 ou  le  Noir  introduit  dans  les  tem- 
ples enchanteurs  de  Marly-rTrianon  , te  rendoit 
içompte  de  ces  prouelles  alFa/îineSo 

Lui  retiré,  nous  buvions  dans  la  meme  coijipe 
en  rhonneur  dmterriblç  desafire  que  tes  ordres 
iniques  yenoient  d’opérer;  n’étoit~ce  pas  à le- 
xemple  de  Caligula,;  boire  à la  suite  dhine  dé- 
bauche &:  dans  un  crâne  humain  le  pur  sang  des 
malheureux^  qui  avoient  osé  gémir  publique- 
ment de  ses  honteux  désordres  ? 

' Je  ne  te  retracerai  pas  les  noms  des  victimes  que 
îu  t’es  immoiéçs.  J en  reserve  la  Jiüe  pQur  mes 
seconds  mémoires,  dont  malgré  le  faux  repentir 
dont  tu  te  pares , & i’hipoçrilie  que  tu  mets  ac- 
tuellement en  usage,  tu  n’empêcheras  pas  plus’ 
la  publicité,  epie  celle  des  premiers;  & ce,  mal- 
gré les  indignes  recherches , & les  soins  empres- 
èés  qu’err- ployé  le,  ddbîctde  §t.  Rocli,  auxquels 
tu  as  s, .ans  doute,  -6it  passer  a rordiiiaire  tes  or- 
4res  mistérieux,  et  qui  dans  la  vue  de.  te  faire 
baffement  la  çour  , rode -perpétueriement  dan 
îGUS  Ifs  lieux  publics  pour  y,  faire  capture  des 
personnels  allez  hardies  ,poi\r  y idis,  tiobiei  d, 
vers  à ta  louange,.. 

Non  , je  ne  veux  point  par- cette,  lettre  t’en- 
gager I réprimer  ta  licence  effrénée  ; tu  connois^ 
çe  vieu.y  proverbe  (L-beai^  prêcher,  qui  n’a  cœur 
fâired.  Toi,  moi ^ voilà  les  seuls  persan--^, 
q ue  pour  çet  instyni^  je  veux  ip.ettre  e|i._ 


, sans  autres  épisodes  que  celles  necefTaî-  ■ 
res  au  noeud  de  l’action,  si  je  fais  descendre  a 
pas  lents , par  cette  lecture,  la  crainte  et  la  ter-, 
reur  dans  ton  ame,  fi  la  copie  dont  je  destine 
l’impression  aux  habitans  de  ta  capitale  peut  ks 
engager  à me  plaindre,  je  n’ai  plus  rien  a delirer, 
& mes  vœux  sont  remplis. 

Te  re]Touviendras-tu  ,megère  impitoyabîe,  de 

1 epoque  malheureuse , ou  tu  m’as  affociée  a tes, 
désordres  criminels,  lorsqu’un  cardinal  cou- 
vert d’opprobres,  chargé  de  dettes,  entreprit  de 
se  rapprocher  de  ta  prétendue  majefié,  en  me 
faisant  sertir  d’infiniment  à la  réconciliation 
qu’il  méditoit.  Les  conditions  que  tu  me  presr, 
crivis,  sont-elles  encore  présentes  à ta  mé- 
moire? Non , sans  doute , je  vais  les  re^. 
tracer. 

En  ce  temps,  dont  je  ne  me  souviens  qu  aveo 
confufion  , j’étois  honorée  de  la  protection  de 
Madame  & de  madame  la  comtefie  d’Aftoîs , 

Ne  les  voyant  plus  ni  lune  ni  l’autre  c*  médis  : 
tu  en  m’appuyant  un  baiser  (dont  je  compris* 
toute  la  fignificaiîon)  ,»  je  les  hais  morteLement 
toutes  deux , & ce  quelles  entreprendroientmu- 
tilement  pour  vous  nuiroit  a ce  que  je  veux 
faire  moi -même,  me  le  promettez-vous?  « 

Ne  démêlant-  que  confusément  tes  perverses 
intentions,  ne  voyant  eu  toi  qu’une  reine  sen- 
fihle  &z  généreuse,  qui  vouloit  avoir  se^le  U 
gloire  d’un  bienfait  & le  plaisif  d’en  dérober^  4 
mérite  à ses  ennemis , je  m’ecqurdis  sur  la 


ro 

du  ba's@r  que  je  venois  de  recevoir  et  je 
promis  tour. 

Je  n’eus  bientôt  plus  aucun  doute  sur  lobjet 
de  res  impiires  carefles^  et  tu  m’enseignas  la  pra- 
tique de  ces  plaisirs*’'' obscènes  et  révoltars  qui 
ont  tant  d’empire  sur  tps  sens  lascifs  et  corrom-' 
pus.  J'ëtoîs  trop  avancée  pour  reculer,  et  d’ail- 
leurs je  dois  l’avouer  aussi  enchanrerelTe  que 
Cirefe,  sédiusante  que  Calrpso,  aussi  à crain- 
dre que  Mtdée,  en  partageant  ton  déliré,  ta 
m'avois  entièrement  captivée  par  un  contrafte 
que  le  crime  seul-peut  produire,  La  reine  étoit 
presque  aux  genoux  de  sa  sujette,  elle  fe  pré- 
. dpitoit  dans  ses  bras  eoiivroit  son  lein  de  baifers 
et  fe  fervant  de  cet  art  que  tu  coiinois  si  bien  , 
srtqiii  t’es  si  cher,  et  qui  a tant  de  fois  provoqué 
îâ  souillure,  tu  lui  faisois  oublier  la  nature 
eutiere.  Comment  résisiter  â ces  trompeuses 
amorces  î 

Voilà  pourtant  mon  seul  crirae,  monftre 
, sorti  des  enfers,  oseroi:-îu  en  disconvenir?  Jer; 
: Ttài  d^mtres  fautes  à me  reprocher  que  de  m'ê- 
tre rehgnée  a devenir  la  compagne  de  ta  lubri- 
cité, et  comment  m’as  tu  récompensée  dja- 
Toir  partagé  res  brûlans  transports , c’eft  en  me 
faifant  punir  de  ton  vol  abominable.  Réponds , ne 
pn.s-je  pas  à bon  droit  m^écrier  comme  Egiste,. 

A la  cour  des  Rois,  telle  est  donc  1§  juscice , 

Oiî  me  Batte,  on  m^’accueiile,  on  résoud  mon  suplice. 

Par  combien  d’artifices  u’as-tu  pas  trompé 
ma  conscience  et  mon  aveugle  crédulité?  et  caai- 


bien  de  larmes^ne  m’as-tn  pas  mis  dans  le  cas 
d’efTuyer  pendant  la  durée  de  notre  commerce 
illégitime. 

La  Polîgnac,  cette  furie  imprégnée  de  tous 
es  v;ces , cette  harpie  dévorante , mk'gatrice  de 
tous  les  forfaits  que  tu  as  commis  depius,  conçut 
contre  moi  une  mortelle  jaloufie.  Toi,  reine, 
tu  Tas  bravée,  moi  suiette  obscure,  et  ne  polTé- 
dant  que  rorgueilleux  fardeau  d’un  grand-nom, 
j’en  ai  essuyé  mille  indignités  et  le  jour  a jamais 
exécrable  qui  completta  monfinamie  aux  yeux 
du  vulgaire,  fut  sans  doute  le  seul  qui  a pu  y mettre 
nn  frein. 

Cent  et  cent  fois  qu’entreiafTées  ensemble , 
nous  nous  noyons  dans  un  torrent  de  délices , tu 
effuy  ois  les  larmes  ameres  que  je  répandois  sur 
le  mépris  marqué  dont  m’honoroit  ta  tribade  fa- 
vorite, tu  daignois  dans  ces  momens  convulfifs 
m'honorer  des  afHirances  de  ta  protection , quel- 
les indignes  témoignages  j’en  ai  reçus. Est-ce  de 
cette  maniéré  que  les  têtes  couronnées  tiennent 
parole  ? Oui,  les  têtes  couronnées  qui  te  refTem- 
bient  et  qui  ne  se  fouviennent  de  leur  grandeur 
et  de  leur  puilTance , qu’au  moment , oii  ils  for- 
ment la  réfoliition  de  sacrifier  de  nouvelles  vic- 
times à leur  barbarie.  Aîesî  ont  sgi  Domitien , 
Vitellius,  Dioclétien,  et  Néron,  Charles  VÎI, 
Louis  II  et  Henri  III  ; toi  seuls  héroïne  en  sce- 
lératefTe  a rafTemhlée  les  diverses  i arties  qui  en 
on,î  formé  des  monstres  aux  yeirr  de  riiniyers, 

l orsque  ton  ambition  , ta  cupidité  te  suggérè- 
rent le  dessein  dont  j’ai  seule  été  victime  de  t’ap- 


propnerlebien  être  des  sieurs  Eo^mer  èt  Gbi-^*;a- 
gnie  5 te  rappelleras  tu  â l’ouverture  de  ma-îettre- 
ton  artifice  et  tes  infiniiations,  tu  redoublas  d ’at-* 
tentions  pour  moi,  et  tu  dis  sans  doute,  en  me- 
voyant , me  prêter  â ta  damnable  intrigue;  voilà 
celle  qui  supportera,  teute  la  pei/ie  et  l’iniquité  de 
Hîon  lâche  projet. 

' J’en  conviendrai  ,,  oui  fourbe  habile,,  per^ 
BÎGîeiife  créature,  tu  as  conduit  eette  affaire; 
avec  toutes  les  rufes  du  voleur  le  plus  expé- 
11  meri té  , & Richelieu  dans  le' procès  qui  ha 
déshonoré  avec  la  dame  de  Samt-Vincent  , 
sefl  pas  mieux  eonduit. 

Je  ne  veux  pas  ici  détailler  tes  moyens  fraiH 
j tu  les  coiinois.  auffi  bien  que  moi  , ce 
ibnt-  mes  féconds  mémoires  qui  en  inftruisent- 
îe  public  - je  te  l’ai.  déjà,  dit , il  ae  s’agit  qu^ 
de  îoî  & de  moi. 

La  rii^e  criminelle  une  fois  connue,  il 
s’agîfTcit  pifîs  que  d’en  enfevelir  rahominable’ 
tîiTiî  & fon  d'heftable  auteur.  Je  devins  la  com-. 
pagne  do  cardinal  dans  ce  repaire  obfcur  , om 
m plonreois  les  uns  à deffeio  de  les  faire  fuie 
lorsqu’ils  feroient  en  liberté,  dt  donc  tu  n& 
èiraslcs  a’ ires  que  pour  le?  engager  au  filencCy 
& moi  pour  aller  au  fupplice  expier  ma  trop 
grande  foibkfTe,  & ma  lâche  complaifance  poup 
îine  Rmme  qui  de  tous  i ojnt^ , femblables  a ces 
bêtes  féroces  qui  déchirent  de  leurs  dents  car-» 
riâçieres',  la  femelle  qu’elles  viennent  de  cou- 
%uir,  ne  défiroit  plus  que  la  perte  de  celle  a-- 
prodigué  fes,  ardentes,  car 


Pîuüeürs  perfonnes  honnêtes  & non  rècü- 
fables  dont.  les  voix  fe  font  élevées  au  mo^ 
ment  où  elles  ont  pu  (b  faire  entendre  hais 
fâchcufes  conféquences , au  moment  ou  liial^ 
loit  s’oppofer  â^la  méchanceté  la  plus  rafh.iee; 
fans  erre  expofées  d’en  partager  la^  noirceur,, 
ont  tâché  de  dévoiler  cet  impénetrabie  raii- 
tere  tes  intérêts  , ta  méchanceté  , ont  reprime 
leur  Zèle  , & DoÜlot , l’avocat  Doillot , cec 
interprète  des  loix  , cet  ignorant  praticien  fut 
le  feul  auquel  on  îailTa  là  liberté  de  parler  en 
ma  fàvcur.  Àh  ! que  je  lui  ai  de  grandes  obli- 
gations , non  je  ne  puis  croire  autrement  ; il 
ëtoit  vendu  à mes  tyrans , ou  plutôt  à toi  , 
femme  qui  n’a  jamais  conçu  la,  moindre  crainte , 

& qui  a toujours  tout  employé  pour  ccrafer 
fans  pitié  ceux  ou  celles  qui  pouvoient  te  nuiie. 

Tout  le  tenis  de  là  détention  cruelle  oà 
j’étois  plongée,  tu  as  fait  jouer  les  plus  affreux 
reiforts  pour  m’infpirer  toute  la  crainte  <St  la 
confiance,  ton  Lieutenant  de  Police , tes  cruels 
CommilTaires  au  châtelet,  ton  indigne  lâche  6c 
hypocrite  rapporteur  , font  enfin  venus  à bout 
de  me  féduire  , & de  me  refondre  à me  livrer 
à leurs  pernicieux  confeiîs  , pendant  que  ce 
procès  injufte  & vexatoire  fe  jjourfuivoit  contre 
moi  avec  la  plus  infernale  rigueur. 

Que faisois- tu  pendant  ce  tems , Reine  odieufe, 
pendant  ce  tems  ou  je  baignois  de  mes  laimes 
f humide  & malfaifant  plancher  de  mon  cachot,  ^ , 

tu  (eduisois  le  meilleur  des  Monarques  , tii 
endormois  la  vigilance  intéreflée  des  ^ 1 > 


/ 


H . . . 

tn  nîânt  fermement  m avoir  jamais  coiinne , 
îorfqiie  tu  m’avois  aüfîi  fortement  rapprochée 
de  ta  vile  perfonne. 

Jetrée  dans  les  fombres  & profonds  cachots 
de  la  conciergerie , avec  quelles  compagnes 
n’ai-je  pas  été  confondue  ; delà  je  voulus  ta- 
dreffer  mes  juftes  plaintes,  & la  re'claraarion 
' des  bontés , dont  tu  m ’avois  fait  la  promefTe 
meiifôngere , infenfée  que  jetois  , le  crime 
étoit  confommé.  Le  collier  , le  funefte  collier  , 
avoit  trop  d’attraits  pour  toi  ; il  t’étojt  impof- 
Lble  , d aîTeurs  , de  t'en  dessaifir  , il  ecoit  dé- 
naturé, donné  en  partie  , commercé  , & d’ail- 
leurs ma  perte  étoit  jurée. 

Enfin,  arriva  le  jour  fatal,  eu  non  contente 
de  te  proftituer  , tu  engageas  Thémis  à fe  prof- 
tituer  en  ta  faveur,  Ou  ces  lâches  foppôts  , ce 
Parlement  fi  méprisable,  fi  mépiifé  , & fi  digne 
de  Fétre  , ou  1 encre  ée  la  chicane  , & la  barbare 
voix  du  menfoiige  & de  Finiquité,  lancèrent 
contre  moi  l’arrêt  foudroyant  qui  me  condmfic 
à ’infame  poteau. 

Je  ne  puis  , ô toi  qui  lira  cette  lettre  avant 
les  âmes  juftes  auxquelles  je  la  dédie  ,te  tracer 
ce  qui  fe  pafiâ  dans  mon  ame  à la  ledute  qu’on 
me  fit  de  i’horrible  rélultat  de  cette  procédure 
criminelle.  Je  vomis  d’abord  les  imprécations 
les  plus  terribles  contre  toi  & tes  exécrables 
ageiis;  je  verfai  des  larmes  , larmes  du  déses- 
poir , qui  coïiftatoient  le  funefte  état  de  mon 
ame , & comb'ea  je  me  repenrois  d’avoir  gardé 
ie  fticrxe  que  tu  m’ayois  fait  prçlcrire,  ôc  quç 


tu  te  foucioîs  fort  peu  que  je  confervaiïe  en  ce 
moment  où  la  plus  grande  vérité  p a roit  fuf- 
pede , & n’eft  regardée  que  comme  Penpgé 
langage  de  la  calomnie,  & l’ouvrage  du  déses- 
poil*. 

Avec  qui  me  renferme-t-on  l c’elt  avec  k 
complice  ou  non  complice  d’un  célébré  em- 
poisonneur ; c’eft  cette  madame  Desrues  qui 
devint  la  confolatrîce  de  la  comtesse  de  Valois  , 
de  l’héritiere  d’un  fang  illifflre  & honoré.  Elle 
fe  trouve  obligée  de  l’engager  à manger  ain£ 
qu’elle,  un  pain  noir  & greffier  , & de  Ikî” 
rofer  de  ses  larmes  ; je  passe  un  certain  terris 
dans  cette  maifon  horrible , ou  le  repentir  n’a 
jamais  pénétré.  Rejettée  dans  la  foule  de  ces 
miférables  femmes  publiques , vouées  à la  pros- 
titution dont  les  âmes  n’ont  cependant  jamais 
égalé  la  tienne  en  noirceur  , j’y  fuis  forcée  d’y 
essuyer  leurs  injures  , leurs  invedives  , leurs 
obfcéiiités , leurs  plattes&  groJïïere"  kloperies, 
& d’endurer  les  humilians  rebuts  des  valets  , 
& les  petitesses  & la  morgue  infultante  des 
foeiirs  converfes  deJa  salpécriere. 

Je  me  sauve  en  frémissant  de  ce  réduit  ab- 
jed  pour  lequel  j’étois  peu.  née , en  t’y  fouhai- 
tant  les  mêmes  traitemens  que  je  venois  d’es- 
suyer , & la  place  que  je  cessai  d’y  occuper. 
Puissent  mes  defirs  être  accomplis. 

jVïaintenant  que  ma  liberté  m’a  rendu  ma 
hardiesse , attends  de  moi  tous  les  assauts  que 
jé  pourrai  livrer  à ta  méchante  fureur.  Je  n’aiuai 
pas  besoin  d’altérer  k vérité  , pour  faire  du 


composé  de  tes  qualités  , Je  pins  noir  tableau 
tremble'  sur-tout  de  la  publication  de  mes  se- 
conds mémoires,  & dussé-je  retomber  entre 
tes  nftains  , expirer  sous  ie  feu  de  tes  bourreaux, 
"tuconnois  mes  voeux,  je  les  prononcerai  de 
nouveau  , & dirai  : 

C’est  tout  ce  qu’en  mourant , LAMOTHE  lui  désiré  ^ 
gu  on  me  meue  à la  mort , Je  n’ai  plus  riea  à dire. 

fe  suis  ta  glus  ntortçlle  ennemie  | 


t’îdnocenîc  | 


pE  VALOIS,  ComcéssI 

BE  LA  KOTHE. 


